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L\ VÉGÉTATIONDU SPITZBERG COMPAREEA CELLE DES ALPES ET DES PYRÉNÉES.

par M. Charles MARTIMS.

Placé sous le méridien de l'Europe centrale et de la presqu'île Scandinave,

entre 76° 30' et 80** 50' de latitude, le Spilzberg est, pour ainsi dire, la sen-

tinelle avancée de notre continent vers le nord. C'est dans ces îles, où l'hiver

règne pendant dix mois de Tannée, que la vie organique s'éteint faute de

chaleur et de lumière ; c'est là que le naturaliste recueille les dernières

plantes et observe les derniers animaux; c'est la limite extrême de la faune

et de la flore européennes. Au delà, tout est mort, et une banquise de glaces

éternelles s'étend jusqu'au pôle boréal. Au Spitzberg même, les neiges ne

fondent que sur le bord de la mer, dans des localités privilégiées ; mais

les montagnes restent toujours blanches, même pendant les trois mois de

l'été. Toutes les vallées sont comblées par de puissanis glaciers qui descen-

dent jusqu'à la mer; aussi ces îles sont-elles l'image fidèle de l'époque géolo-

gique qui a précédé immédiatement celle où nous vivons, l'époque glaciaire.

Pendant cette période, un manteau de glace couvrait tout le nord de l'Eu-

rope jusqu'au 53* degré de latitude; toutes les vallées des chaînes de

montagnes, telles que les Vosges, le Jura, les Alpes, les Pyrénées, les Car-

palhes, le Caucase, l'Himalaya, et mêmecelles delà Nouvelle-Zélande, étaient

occupées par des glaciei-s qui s'étendaient plus ou moins loin dans les plaines

voisines. Le Spitzberg réalise donc, à nos yeux, l'image d'une phase géolo-
h

gique dont les traces se rencontrent presque partout. Le petit nombre d'ani-

maux et de végétaux qui habitent ces îles sont ceux qui résistent le mieux

au froid et réclament le moins de cette chaleur solaire , source de la vie

des êtres organisés. Sous ce double point de vue, la végétation de cette por-

lion des terres arctiques tracée par un voyageur qui Ta vue à deux reprises

différentes, et complétée par Tétude des explorations anciennes et niodernos,
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mérite d'être couime des naturalistes qui s'intéressent à la géographie

botanique-
.

'

L*archipel du Spitzberg se compose d'une île principale qui a donné son

nom à tout le groupe, et de deux autres grandes îles, Tune plus pelite au

sud, i*autre plus grande au nord, la terre des États et la terre du Nord-Esl.

J/île du Prince-Charles est située sur la côte occidentale, et une chaîne de
F

petits îlots, appelée les Sept-lles, s'avance directement vers le pôle. L'îlot de
^

la Table est le dernier rocher qui surgisse au sein de la mer Glaciale.

Climat du §(pltzbers.
* ^ -u m *

Quand on songe qu'au Spitzberg la hauteur du soleil ne dépasse jamais

37 degrés, mêmedans les parties les plus méridionales; que ses rayons

obliques, traversant une épaisseur énorme d^atmosphère, n'arrivent à la terre

qu'après avoir perdu presque toute leur chaleur, et rasent, pour ainsi dire,

la surface du sol, au lieu de le frapper perpendiculairement comme dans les

pays chauds; si Ton ajoute que, du 26 octobre au 16 février, Tastre ne su

montre plus, et qu'une nuit de quatre mois enveloppe cette terre glacée; si

l'on réfléchit que pendant la période de 128 jours, durant laquelle la nuit

alterne avec la clarté du soleil, celui-ci s'élève à peine au-dessus de l'horizon,

on comprendra que le climat du Spitzberg soit des plus rigoureux. La pré-

sence continuelle de l'astre, pendant quatre mois de Tannée, ne compense

ni son absence pendant le même espace de temps, ni lobliquilé de ses

rayons; en outre, même aux mois de juillet et d'août, il est le plus souvent

obscurci par des brunies qui s'élèvent de la nier. Jamais le ciel n'est serein

pendant une journée entière. De plus, des vents violents, refroidis par les

banquises ou par les glaciers, viennent à de courts iulorvalies abaisser la

température de Tatmosphère. Néanmoins, le climat du Spitzberg est moins

froid que celui des parties septentrionales de l'Amérique situées sous la même
latitude, savoir, l'extrémité delà baie de Bafiîn, connue sous le nom de Smith-

Sound. C'est dans ces régions que les météorologistes ont placé le pôle du

froid de Thémisphère septentrional, qui ne coïncide nullement avec celui de

la terre, mais se trouve, en Amérique, par 98 degrés de longitude occiden-

tale et sous le 78*^ degré de latitude. Si le climat du Spitzberg est moins rigou-

reux que celui de ces régions continentales, c'est aussi parce que le Spitzberg

est un archipel dont les eaux sont réchauffées par le Gulfslream^ grand c(»u-

rant d eau tiède qui prend naissance dans le golfe du Mexique, traverse

l'Atlantique, et vient expirer dans la mer Blanche et sur les côtes occiden-

tales du Spitzberg. Aussi celles-ci sont-eîlcs toujours libres en été, tandis que

les côtes orientales, bloquées par des glaces flottantes, sont rarement acces-

sibles aux pêcheurs de phoques et de morses, qui seuls fréque?j(ent ces pa*

rages désolés.

T. XII. '.sE^Ycr,:^^ jQ
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Je ne fatiguerai pas le lecteur des méthodes que j'ai employées et des cal-

culs que j'ai faits pour exprimer en chiffres les températures moyennes du

Spitzberg. J'ai utilisé les observations de Phipps, celles de Parry, de Scoresby,

et celles de la Commission scientifique du nord au Spitzberg et en Laponie.

Mes résultats étant sensiblement d'accord avec ceux que Scoresby a déduits

de ses propres observations, les nombres obtenus méritent la confiance des

savants. Commelui, j'ai calculé les températures pour la partie moyenne de

l'île, située sous le 78® degré de latitude. Le tableau suivant présente les tem-

pératures moyennes de chaque mois exprimées en degrés centigrades. Afin que

le lecteur puisse se faire une juste idée de la rigueur de ce climat, je mets

en regard les températures correspondantes pour Paris, calculées par M. Re-

nou et basées sur U5 ans d'observations (1816 à 1860) faites h l'observatoire

de Paris.

r:) T^ft^^éraiuros moyennes mensuelles au Spitzberg som le 78« degré de latitude

et à Paris sous Û8^ 58'.
'j'^. ::. -^iitii

1^

.

SPtTZBEItC.

:ijanvier.. ii *-. .

—

18°,2

JF^vrier.,...'. ..— 17, 1

Mars . , • .
.". . , . —15, 6

Avril .L^iv-.!;:.

Juin

9, 9

5, 3

0, 3

PABIS.

2°,3

3, 9

6, 3

10,

13, 8

17, 3

«PITZBEBO.

Juinet

Août .

Septembre

# *«*•#« 1 été *

4- 1,

8

2,5
Octobre —8, 5
Novembre —14, 5

Décembre —15,

rABlS

.

18°,7

18, 5

15, 5

11, 2

6, 6

3, 5

! i
'

^ .. i ' -; : '
: ;

" • ' ' ' ï

La moyenne de l'année est donc de —8^,6 ; celle de Paris étant de-f- lO^'^G,

la différence s'élève à 19 degrés.

Les températures moyennes ne sont pas suffisantes pour bien caractériser
j \

un climat, car la mêmemoyenne peut correspondre à des extrêmes très-diffé-

rents. Voici quelques températures extrêmes observées au Spitzberg, du mois

d'avài à celui d'août. En avril, Scoresby n'a pas vu le thermomètre en mer

s'élever au-dessus de —1°,1. En mai, la plus haute température fut de

4t l°:jl* Six fois seulement le thermomètre s'éleva au-dessus du point de coh-

géiatiou^^L^ fnoi? dç;^|ii.^^)Ç^f donc encore un mois d'hiver. En juin, le mer-

cure^épassç^^uveq^Jj^^^ro de l'échelle thermoraétrique^ et Scoresby l'a vit

marquer 5°, 6: mai^ eu 1810 il est encore descendu à —9^,4- En Juillet^ je

ne l'ai jamais vu s'élever au-dessus de S**,?, ni s'abaisser au-dessous de 2**, 7 t

la température est .dçijç d*pne uniformité remarquable, puisqu'elle ne

Vç|rie que de trois degrés, M^e phénomène en août, où j'ai vu, sous le

78? degré de latitude, le thermomètre en mer osciller entre l*", 2 et ^"",0.
i /

Poyr donner une idée de l'absence de chaleur du Spitzberg^ je dirai qu'en
-^ >-:

oniçe iiji^j.jjg.ij^pj. à 4.8.18,. Scor.çsbj n'a vu qu'une seule fois, le 29 juillet

1815, le therinoniètre à 14°,4; Parry à 12°, 8 le 19 juillet 1827, et moi-

mêmeà 8"^ ea août 1838. La i>lus haute température, 16°, 0, a été notée



par l'expédition suédoise, léiS juillet 1861v Qtfant a^^niW', n6us'n'à\biï#fal'
\>

de renseignements ï^récispottr l'Iiiver, fliais i! cfst probable (Jbë^îÉI'^lniértîtfret'

gèle quelquefois et que le thermomètre so tîent souvent entre -^20^ et"^ 30^,-

car Scoresbyè encore dbseivé^'17^, 8 le 18 avrî! 1810, él mêmer-^48V& \è

13 niai I8I/1. Il tombe de la neig:e dans toufi les mois de l'année. AU mouiftagl*
M- i

o

de la baîe de là Madeleine psf^'7fi'^3ii' de la t itndc^ ' lâ cxnv eite /^/ Revhr^rèfic'

(mY était cdùvcrlè pendant les préWi^érs Jours 1^'aoAt' 18Si&. ' Ôahs le joiïriisff 'dr'

Scoresby, il n'est pas dé moiS'^è f^ë'^hd'fcit mcH^éfeî'te tfcmps è^i d'u

inconstance remarauable. A un calme Dm,

VM. Le ci

i remarquable, a' un 'calme pl\t MïCceiient'*tlé'SioIenls^c^^

brumes sont presqué'TOntînueiles et d^iirie épaisseur telle qu'on Vife distJngue
Wn ' É^^r^à *.*

pas les objets à quelques pas devant vsoî : ces brumes, humides, froides, périé-

tirantes/ fflooillènt souvent comme là pluie. Les orages sont îhtonnus dans ces
- n ;

parages, mêmëpendant YHé ; jamais le bruit du tonnerre ne tronble le silence

de ces irier^s désertes. Au\ approches de raulomnè, hîS brumes augniëiHeut;'

la pluie se change en neige; le soleil s'élevant de moins en moiùé àru^dessus

de rhorizon, sa clarté s'afTaiblil encore. Le 25 août, Tasti-e se couché pour ia*

première fois dans le nord : cette première nuitn'éstqa^in a^^^ pro-

longe; mais à paiiir de ce moment la dbrée m^^joursr dimtndtiVapidem

enfin, le 26 oètobre, lé so!<^?l descend dans la mer'poiir ne plbs^t^parâîltë.

Pendant quelque temps encore, lé r(!flël d'une^aiïVdfè'quî b^innbncé plus h/
' ' V - * i 1 .

^

lever du soleil îfluminele ciel aut''cmîronà de ibiflfr'mâlè ce crépiisciHc de-

vient de plus en plus court èl dë*{i^us'en plus pâle, jusqu'à ce qù'îls^éïeigne

complètement. Lat luhe est rilors le sèïd astre qui éclaire la lovvélWs\t lamiétc

blafarde,

Ydie sous

i-énécliie par les neiges^ révèle fa ^diiïbrë'trtkesse de ce^fé'tVfré èn'sc-

> la neigé et de cette mer figée pkr Ih glace. ^
MO:^i^àb<:^l ,dtnu

'Presque toutes les nuits polaires sont éclairées par des aUr6rc%^* boréales

plus^i moins brillantes; mars à partir du milieu de janvier, îè créjitïsciilc ^
midi devient iflus sensible ; l'âiiroVë; arthoT^ant lé"retb# dri* soleîTî^Véfergîf

et monte ve*s1e zénith; enfin le 4^ février un ségmentVlu disque solaire

[

seniblable à uh'p(>iiit1tftmneiî<i l^Ville un iiVomèht pbilr'yéteîndié'iusfeîtôt;

Mais à chaqbe'lniaî lè'^èttîcnt ébgmentëîà^qd'S^èë tjuë Voi-^e tètit eniicr

s'élève au-dessus de la mer : c'est far fin de fa longue nuit de l^ivér • clés altefi

natives de jour et de nuitse sucèêdènt; ^èilid'dttritoixdhtè-cîriiï^

21 avril, (ïôteniëiieèiÀùInt d-un j6^i''de quatre mois, pendant les^tiel^fièfM^^^

tourne autour ^e l'horizoo sans jamais disparaître au-dèssôus; yassor/sr''a la

dciicription physique dut Spilïîba^^:
- ^'»'*^^^^*"^ /iii->biiuioiM .^b^-t.rn

1 ' ' ' CoÀ«tltatton pli^«l^;i«'^i^Aloë^tiè du ^^^^
I --K .--; * - >-. ' i

»_ - iliui r^ * ^:U*sK4> .•-M> ^nub i^ihii ^nu^ .bnêiî^uada ? » bîôî^^ru-- .
-yi ./",

'Upif^bep^em Iholîla^^es poinlued, tel ^'le WHiïjqiii* lesiidiigateuife^ M
teïdafci dbfanèreul' à ce» îles qtt'ils Venaient de déi^onvrîi^, m^* tfîet^^ de
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la mer on uc voit que des sommets aigus aussi loin que la vue peut porter :

CCS montagnes ne sont pas très-élevées, leur altitude varie entre 500 et

1200 mètres; partout elles s'avancent jusqu'au bord de la mer, et il n'existo

fin général qu'une étroite bande de terre qui forme le rivage. Aux deux extré-

mités de rîle, au nord et au sud, le sol est moins accidenté , les vallées sont

plus larges et le pays prend l'aspect d'un plateau. Trois de ces baies profondes

et ramifiées, appelées fiords par les Norvégiens, découpent la côte occidentale

du Spîtzberg : ce sont, du sud au nord, Horn^Sound^ la baie de la Corne;

Bell-Sound, la baie de la Cloche; f ce -Sound ^ la baie des Glaces. Cross- Bat/,

la baie de la Croix; KîngS'Bay^ h baie du Koi ; la baie de Hambourg et

celle de la Madeleine, golfes peu ramifiés, ne pénètrent pas prorondéinenl

dans les terres.

routes les vallées, dans le nord comme dans le sud du Spitzberg, sont

comblées par des glaciers qui descendent jusqu'à la mer. Leur longueur e^t

variable : le plus long que j'ai vu, celui de Bell-Sound, avait 18 kilomètres de

long sur 6 kilomètres de large ; celui du fond de Magdalena-Bay 18/i0 mètre

de long sur 1580 mètres de large au bord de la mer. Suivant Scoresby, les

deux plus grands glaciers sont ceux du cap Sud et un autre au nord de Horn-
f

Sound, qui tous deux ont 20 kilomètres de large au bord de la mer, et une

longueur inconnue. Les sept glaciers qui bordent la côte au nord de File du

Prince-Charles, ont chacun près de h kilomètres de large. Tous ces glaciers

forment a leur extrémité inférieure de grands murs ou escarpements de glace

qui s'élèvent verticalement au-dessus de Teau à des hauteurs qui varient entre

30 et 120 mètres. Les premiers navigateurs hollandais et anglais, voyant ces

murailles colossales de glace qui dépassaient la hauteur des mâts de leurs na-

\ires, les désignèrent sous le nom de montagnes de glace [icebergs), ne soup-

çonnant pas leur analogie avec les glaciers de l'intérieur du continent : le nom

leur en est resté, et Phipps, Parry, Scoresby lui-même, ignoraient la nature

de ces fleuves de glace qui s'écoulaient sous leurs yeux dans les flots. Quand

j'abordai pour la première fois au Spitzberg, en 1838, je reconnus immédia-

tement les glaciers que j'avais si souvent admirés en Suisse. L'origine est la

même, mais les différences tiennent an climat, au voisinage de la mer et a la

faible élévation des montagnes du Spitzberg,
w

Les glaciers descendant jusqu'à la mer, il n'y a ni fleuves, ni rivières au

Spitzberg. Quelques faibles ruisseaux s'échappent quelquefois des flancs du

glacier, mais ils tarissent souvent. Le sol étant toujours gelé à quelques déci-

mètres de profondeur, les sources sont inconnues dans ces îles.

La géologie des côtes occidentales du Spitzberg a été étudiée par Keilhau,

les membres de la Commission française, et, dans ces derniers temps, par

>IM. Nordenskiôld et Blomstrand. Sans entrer dans des détails peu intéres-

sants pour le botaniste, je dirai que les montagnes du Spitzberg sont formées

en général de roches cristallines. Les Sept-llcs, au nord de l'archipel, sont
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entièrement granilifjues. I*e granile est donc la roche dont se con*jX)sent les

dernières terres dans le nord de TEuropo. Plus au sud apparaissent des cal-

caires quelquefois dolomitiques, appartenant probablement aux fonnalions

anciennes, et traversés par des fdons de roches hyperslliéniques, espèce de

porphyre fort rare, qui ne se rencontre qu'en Scandinavie et au Labrador.

Sur d'autres points, on a retrouvé les inCmes roches ; mais dans le détroit ih

Hinlopen et près de Bell-Sound, on observe des calcaires fossilifères. D'après

l'inspection de leurs fossiles, M. de Konnink les a rapportés au terrain per-
F

mien, formation reposant sur le terrain houiller, et qui tire son nom du gou-

vernement de Perni en Russie* Dans la baie du Roi [Kings-Bay), M. Blom-

slrand a signalé le terrain carbonifère avec des traces de conibustible. On
I

comprend toutes les difficultés que rencontre le géologue dans un pî^ys cou-

vert de neige et déglace. Néanmoins, d'après les indications que nous possé-

dons, on peut dire que le Spitzberg appartient aux formations anciennes du

globe, aux îles émergées dès l'origine du monde, et où manquent tous les

terrains formés par les mers où se sont déposées les couches jurassiques,

crétacées et tertiaires.

Flore ilu NpIlKtoerf;.

Après le tableau que nous avons tracé du climat et de la constitution phy-

sique du Spitzberg, le litre de ce chapitre doit sembler invraisemblable.

Quelle végétation peut-îl y avoir dans un pays couvert de neige et de glace,

où la température moyenne de Tété est de + 1°,3 , c'est-à-dire inférieure ù

celle du mois de janvier à Paris? Existe-t-îl des plantes capables de vivre et

de se propager dans de pareilles conditions de sol et de climat ? Néanmoins,

quand on aborde au Spitzberg, on aperçoit çà et là certaines places favorable-

ment exposées, où la neige a disparu. Ces îles de terre découverte, éparses an

milieu des champs dé névé qui les entourent, semblent d'abord complètement

nues; mais, en s'approchanl, on distingue de petites plantes microscopiques

pressées contre le sol, cachées dans ses fissures, collées contre les talus tournés

vers le midi, abritées par des pierres, ou perdues dans les petites Mousses et

les Lichens gris qui tapissent les rochers. Les dépressions humides, couveriez

de grandes Mousses du plus beau vert (l), reposent Tceil attristé par la cou-

leur' noire des rochers et le blanc uniforme de la neige. Au pied des falaises

habitées par des oiseaux marins, dont le guano active la végétation sur L

terre qu'il échauffe, des Renoncules, des Cochlearia^ des Graminées attei-

gnent quelquefois plusieurs décimètres, et au milieu des éboulements de

pierres s'élève un Pavot à fleur jaune [Papaver nudkaulé), qui ne dépare-

rait nas les corbeilles de nos îardîns. Nulle part un arbuste ou an arbre : les

A) Eremodon WormskioMii Brid., Polytrichum cUfrinum L., Bryfim julactum

Schrad., etc.
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tleriversde ious»,.le Boui'^au-blaftç, le $ofbÂçr-|lesi^ ptie JPin-^Uvestre

s'fH'rêtBat eu. Norvège, soiis IfijTp': degré do latitudei Né^moins, quelques

-végétaux ; soût de consisiaiice ligueuse: d abords-deux peiiles espèces de

::^aules appIiqijéîî,,c<^Ure la leire, ^oml/w» i«S'^^//A^ ref icul&t a) cxoil également

dan» Ies:^ii)es, et «iï^ arbrisseau s'élevaiu au-dessus des Mousses humides,
L

\l£mp€trumr nîgjWiii qu'mi trouve autour des marais tourbeux de l'Europe,

jusqu'jBn Espagne et en Italie- Les autres plantes sont d'humbles herbes sans

tige, d<Mit les fleurs s'épanouissent au ras du soi. La plupart sont si petites

qu'elles échappent au t yeux du botaniste, qui ne les aperçoit qu'en regardant

iioigne use ment à ses pie^. La preuve en est dans le lent accroissement do

l!hiveutaire des plantes phanérogames du Spitzl^erg, qui n'a été complété

^mpeu à peu par ks recherches successives des voyageurs qui ont exploré ces

^e& Ain»^ en l§3â:# Erédériq Martens (de Hambourg) décrit et figure seule-

aneiU<)me-«pèci^.terTÇsty§s; Phippf^^ ^775, n'ep rapporta que jdftuze, qui

^r^l||>|iofiHnéefi:6t décrites ^a* Solaftder» Scoresby était presque toujours à la

j$mipM»^{ te. [gegibïe tj^tat, des espèces qu'ii ^.ç^uei^Iie^^dans ses. voyage;

ne s'é!ève-t-il qu'à quinze, décrites, en 1820, par le célèbre Jlp^Çt pr5>!vn.

En 1823,1e capitaine (actuellement général) Sabine, en rassembla vingt-quatre,

que sir W- Hooker prit le soîft'dedétfermiuer. Ee mêmebotaniste a fait con-

naître les quarante espèces récoltées par Parrv en 1827, pendant son séjour

au nordjlu Spitzberg. Sommcrfelt a ensuite dénomméquarante-deux espèces

rapportées la ii^êine année par Keilhau, du Spitzberg méridional et de rîle

iklji^uvsv En 1838 et 183,9, un botaniste danois, M. JaliL et moi avons

recueilli ci B,eH-3(Mtod, à,Magdalena-Bavetà.Smeerenl)erg, cinquante-sept es

scienUuQiJe suédoise, en 1861, de vmgt et une. AL. Malmgren, botaniste de

1 expédition, en éuajmant les doubles empldis et distinguant les espèces con-

ion^ues PM,,se$,,prédéces?eurs* porte à quatre-vinât- treize le nombre total

«gsplante^pnaiiérogames du Spitzberg. , r r /

^ Je no parlerai pas des Cryptogames, c'esl-à-dire des Mousses qui tapisserit

somcnet des montagneS'» et xésistent aux froids les plus rigoureux ; car la plu-

^ari ne sont pas toujours recouvert^ par la neige. M. Lindblom portait déjà le

epmbre de ces Cryptogames à cent cinquante-deux, avant Jes deux, dernières

^^PM^lï^OS suédoises. On voit que la loi émise par Linné, sur la prédomi-

naocede^Cryptog^me^dans le 11^ se vérifie pleinement; et en additionnant

les Phanp^ somme tQtaledes végétaux connus

du Spitzberg s élèverait à deux cent quarante-cinq espèces.
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et dont ia superficie est beaucoup plus petite , en renfei nie 402. Ert allant
t

vers le sud, la proportion augmente rapidement, puisque l'Irlande, plus

petite également que le Spîtzberg, en nourrit 960. Les végétaux de cette

île sont donc les enfants perclus de là flore européenne, ceux de tous qui

résistent le mieux au froid, ou plutôt, puisque la neige les recouvre en hiver,

ceux qui peuvent vivre et fleurir avec la plus petite sommede chaleur.

Des 93 Phanérogames du Spitzberg, uneseule espèce e^t alimentaire : c*est

le Cochlearia fenestrata^ dont trois congénères, Cochlearia offidnalis,

Cn danica et C. anglicay habitent les cotes de Tocéan Atlantique. Ces plantes,

renfermant un principe acre et amer, sont employées en médecine comme

antiscorbutiques, mais ne servent pas d'aliment. Au Spitzberg, vu l'absence

de chaleur atmosphérique, ces principes se développent si peu que le Coch-

learia peut être mangé en salade ; précieuse ressource pour les navigateurs,

car ses propriétés antiscorbutîqucs, quoique affaiblies, n'en subsistent pas

moins, et préviennent une affection que le froid, rhumidilé, l'usage de

viandes salées et la privation de végétaux conspirent à développer. Les Gra-

minées servent, pendant l'été, de pâture aux rennes, le seul animal herbivore

qui habite le Spitzberg»

Je crois devoir donner ici la liste complète des plantes du Spitzberg, dispo-

sées par familles naturelles.

Végétaux phanérogames du Spitzberg (1).

RANDNCULACEiE. Banuticulus glacialis L,, R. hyperboreus Rottb., R. pyg:m{eus Wnbg,
R. nivalis L., R. sulfureus Sol., *R. arcticus Richards.

Papaverace.e. Papaver nudicaule L.

Crucifera:. Cardamine pratensis L.^ C bellidifolia L.; Arabis alpina L.; *Parrya

arctica R. Br.; *Eulrema Edwardsii R. Br.; *Braya purpurascens R. Br.; Draba alpîua L.,

*D. glacialis Adams, * D. pauciflora? R. Br., *D. micropetala? Hook., D. nivalis

Liljebî., * D. arctica Fi. dan., *D. coryinbosa R. Br., D. rupestris R. Br., D. hirta L.,

D. Wahlenbergii Hartm.; * Cochlearia fenestrala R. Br.

CARyOPHYLLE-«, Silène acaul%s\j,\ Wahlbergella (Lychnis) apetala Fr,, W. aflînis Fr.

;

*StelIaria Edwardsii R. Br,, *S. humifusa Rottb.; Cera^lium aiptnum L.; Arenarîa

cih'ala L., *A. Rossii R. Br., A. bi(lorah.\ Ammadenia (Ârenaria) peploides Cm.; Ahine
rahella Wnbg; Sagina nivalis Fr.

RosACt^. Dryas ociopeiala L.; *Potenlilla pulchella R. Br., P. maculala Pourr., P.

nivea L., *P. emarginata Pursh.

Saxifrages. Saxifraga hieracifolia Waldsl. et Kit., S. nivalis L., S. foHosa R, Br.,

S, oppositifoîia U, * S. tlagellaris Sternb-, S. Hirculus L.,S. aizoides L., S. cernua L.,

S, rivularis L., S. cœspitosa L. ; Chrysosplenium allernifoîinm var. tetrandrum

Th. Fr.

StnantherEj«. Arnica alpina Murray; Btigeron uniflorm L. ; Nardosmia frigida Hook.;

Taroa^acum palustre Sm., *T, phymatocarpum Vabl.

Bouagine^tï;. Merlensia (Pulmonaria) marilima L,

PorEMONiACEïÇ, *Polemoniiim pnichellum Led.

(1) Les espèces en italique existent en France, —Les espèces distinguées par un

asl-'risque sont exclusivement arctique», et manquent mêmeen Scandinavie,
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SCROFCLAHiAC£j£. Pedicularis hirsuta L.

Ericace^. Andromeda lelragona L.

Empêtrer. Empelrum nigrum L.

Polygones, Polygonum viviparum L.; Oxyria digyna Campd..

Sxuci^ZJR, Salix reticulata L., S* polarîs Wnbg,

JcNCE^. JuncusbiglumisL.; Luzula hjperborea R. Br., L. arclica Blylt.

Cyperace.^. Eriophorum capitatum Host; Carex pulla Good., C. misandra R, Br,,

C. glareosa Wnbg, C. nardiria Fr., C< rupesiris AU.

Gramine^. Alopecurus alpinus Sm., R. Br.; Aira alpina L,; Calamagroglis neglecla

Ehrh.; Triselum subspicatum P. Beauv.; *HierochIoa pauciflora R. Br.; *Dupontia psi-

losanlha Rupr., *D. Fischen R. Br,; Poa pratensis var. alpigena Fr,, P. cenisia Ail.,

P. stricta Lindeb., *P. abbreviata H- Br.,P. Vahliana Liebm.; *Glyceria angustata Mgr.;

Catabrosa aîgidaFr., *C. vilfoidea Anders.; Fesluca hirsuta FI. dan., F. ovina L.,*F.

brevifolia R. Br.

f

Les botanistes pourront retrouver un certain nombre de ces espèces dans

divers pays. Ainsi, sur les 93 Phanérogames du Spitzberg, 69 espèces existent

en Scandinavie, et 27 mêmeen France, Ces dernières sont imprimées en

italique» Le Cardaminepi^atensis^ le Taraxacum palustre et le Festucaovlna

se rencontrent dans nos plaines. On peut donc les compter au nombre des

plantes les plus indifférentes, parmi celles des zones froides et tempérées, a

Taclion des agents extérieurs; il est vrai que deux d'entre elles {Cordamine

pratensis et Taraxacum palustre) habitent les prés humides et se rappro-

chent, sous ce point do vue, des végétaux aquatiques, ceux de tous dont Taire

dVxtension est la plus étendue. VArenaria peploides croît sur les bords de

la mer; le Chrysosplenium alternifolium dans les bois humides des basses

montagnes. VEmpetnim nigrum et le Saxifraga Hirculus sont des plantes»

la première des bruyères humides, la seconde des marais tourbeux. Les autres
L

espèces habitent les parties les plus élevées des Alpes et des Pyrénées.

Que le lecteur ne se hâte pas d'admettre des centres multiples de création,

et de penser que ces vingt-sept espèces françaises n'ont point une origine

commune avec leurs sœurs du Spitzberg, mais auraient para simultanément

ou à des époques différentes autour du pôle, dans les marais de la France on

sur les sommets neigeux des Alpes et des Pyrénées. Les progrès récents de la
j

géographie botanique ne permettent pas d'admettre une semblable conclu-

sion. On a d'abord remarqué que la flore de toutes les contrées glacées qui

entourent le pôle nord est d'une uniformité remarquable. M. Malmgrén nous
É

apprend que sur les 93 plantes phanérogames du Spitzberg, 81 se retrouvent

au Grœnland. Plus à l'ouest, les îles qui bordent les détroits de Lancastre,

de Barrow et de Melville, situés dans l'Amérique septentrionale, près du 75*

degré de latitude nord, ont 58 plantes communes avec la partie septentrio-

nale du Spitzberg. Celles qui manquent en Amérique sont, pu général, des

espèces de la côte occidentale de l'île, qui appartiennent plus spécialement à

la flore continentale du nord de TEurope. Vers Test, dans la Sibérie asiatique,

sur la presqu'île de Taymir, par 100 degrés de longitude orientale, et 75 degrés
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de laiitudts M. Middendorff a recueilli 12& Phaiiérogame.s, dont 53 habitent

également le Spitzberg.

On le voit, la couronne des modestes fleurs qui entourent le pôle boréal

n'est pas variée sous les différents méridiens comme les autres ceintures

végétales qui ceignent le globe terrestre; ce sont partout les mêmes piaules

ou des espèces appartenant aux mêmes genres et aux mêmesfamilles; ce sont
m

toujours les Graminées, les Crucifères, les Caryophyllées et les Saxifragées
r

(piî dominent ; et, parmi les genres, lés Draba, les Saxifrages, les Renon-

cules, les Carex et les Poo. Toutes ces espèces sont vivaces; c'est une con-

dition de leur existence, car il eu est bien peu qui puissent, chaque année,

nouer leurs fruits et mûrir leurs graines; or, une plante annuelle disparait

d'un pays s'il arrive une seide fois que ses graines ne parviennent pas à

maturité.

Il existe donc une flore arctique; celle du Spitzberg lui appartient partiel-

lomont ; mais ollo est aussi le prolongement de la flore Scandinave, qui se mole

dans celte île à la flore arctique proprement dite : en cflet, ces deux régiojis

ont ()9 espèces communes; restent V\ espèces propres au Spitzberg, mais
w

qui toutes se retrouvent dans l'Amérique boréale, le nord de la Sibérie et

à la Nouvelle-Zemble; ce sont les plantes arctiques par excellence, celles qui

caractérisent le mieux la flore circumpolaire. Je les ai distinguées des autres

par un astérisque. En résumé, la flore du Spitzberg se compose du mélange

de deux flores, l'une européenne, dominante en raison du voisinage de la

Scandinavie; l'autre arctique, c'est-à-dire américaine et asiatique.

«pitx|>er£

de» Alpets.

pola

'époque

la terre a traversé une période de froid; les glaciers ont formé une calotte

qui, rayonnant du pôle, s'est avancée jusqu au milieu de l'Europe, de TAmé-

rique et de l'Asie, abaissant la température et transportant des blocs de

pierres, des amas de sable et de gravier, et avec eux les plantes qui les habi-

taient : ces plantes se sont propagées de proche en proche vers le sud. Loi-s-

qu'une température plus élevée a amené la fusion et le retrait des glaciers,

ces plantes, surprises par la chaleur, ont disparu presque toutes des plaines

de l'Europe, mais elles se sont maintenues dans les montagnes telles que les

Sudètes^ qui comprennent toutes les chaînes de l'Allemagne septentrion aU\

dans le Harz, dans les Vosges, et surtout dans les Alpes. Ainsi, suivant

5L Heer, la Suisse compte actuellement 360 espèces alpines, dont 158 se

retrouvent dans le nord de l'Europe. Il en énumèrc 42 qui habitent même
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^ ^

QueJqoes exen^{^<

vérités en évidence.

4li. g{»ilhwn,.4«9ï

^ne qui s'élève aa- dessus d'utt plateau sw lequel

Ce cône, en peate assea^ douce vers le midi, fo

sa hauteur totale est de 65 mètres, sa superficie est de 4 hectai

4emi, et le soiumet est à 2683 mètres au-dessus de la mer. Sur ce côue,

couvert dé neige huit mois de l'année, j'ai recueilli pendant plusieurs séjours,

18Zi2, 1804

Jacmies Gay, auqud

egi

K\

> * * .

' ' 1 1 N t
)\ : 'li^' -', t'o-.i

Végétaux phanérogames du sommet du Faulhorn (î),

KXKtiOTClltftE^. Ranuncuius montanus Willd., *R. gl

Mrî !

acialis L., R. alpestris L.; Aco-

nitUiÀ Nàt>elius L.» r
^

;^ CRtrçiFM^. *AraJis alpina L., A. Gerardi Besser ; *Cardamine beUidifolia Gaud.;

Urâba naânfzensis Wulf.,6. frigida Sauter, D, aizoides L.; Thlaspi rotundifoUuni Gaud.;

:>'";

hmSyrsa'pa^foiT^ DC.; Lepidium alpinum L.

ÇiSTiN^^. Helianthemum alpestre DG.

^*i:Riô'^HHTlt;^l' Sileiié infîata Sm., * S. acaulis L.; Mœhringia polygonoides Mert. et

^{Qttciv^ Alsîn^ verna Bartl.; Spergula saginoides L.; Arenaria hiflora L., A. ciliata L.;

<. ^StelUria-JOûedia Sm., S. cerastioides L.; Cerastium arvense L., *C, latifolium L.; Cher-
^

leria smotâès L.

PAPiLioNACEiE. Trîfolîum pratense L., T. badîum L., T. çrespitosum Reyn.; *Àî5tragaIiH

aJpinus L.; *Oxytrop]'s lapponica Gay, * O, campestris DG.; *Hedysarum obscurutn L,

Rosace^:. * iVifèa/d/aprocumôensL. ;*Dryasoctopetala L.; Geumreptans L., G. mou-
tanum L.; Potentilla glacialis Hall., P. salisburgensis Hœnke, P. grandiflora L., P. aurea

L,; ^Mlt%imiUa vnlgaris L., *A. alpinaL., A. pentaphyîta L.', A. fissa Sehùfn.'
?

^ 1 1

Onagrârîe^. *Epilobium alpinum L. ' -

GRASSULACEiE. Sedum rcpens Schl., S. airatum L.

Saxifrages. *Saxifraga stellaris L., S. aizoides L., S. bryoides L.,S. muscoides
>^ WultVS. planifolia Lapeyr., S. Aîzoon Jacq>, * S. oppositifolia L., S. androsacea L., S.

Seguierii Spr. , ., .

' ' ÛMiîiÉLUFERit:. Gaya simplex Gaud.; Ligusticum Mutellina Gr.; *Carum Carvi L»
->*' ilteiACE^. Galium helveticum Weig., 6. silvestre var. alpestre Koch. ~ '

-^-r^PiPSACEiE. Scabiosa lucida Yill- . : * ^

Synanthere^. Tussilage alpina L.; * Eriger on uniflorus L., *£. alpinus L.; Aster

MfTinus L.; Arnica scorpioides L.: Artemisia spicata L.; *Chrysanthemum Leucanlhe-

riitièi L.; Pyreihrum alpinum Willd.; Achîîlea alrala L.; "Homalolheca sùpîyxa var. suba-

cauHs DC.; Cirsium spinosissimum Scop.; Leontodon aureus L., L. hispidus L.; 'Taraxa-

curn Dens leonîs Desf.

^' ''CAMPANULACEiC. Campanula llnifoUa Lam., G. pusilla Haenke ; Phyleitfha héfnîsiphœ-

,^ Prïmulace.e. *Primula farinosa L,; Androsace helvetica Gaud<, A, alpina Gaud., A.

t>étininâ Gaud., A. obtusifoUa AU., A. Chamaejasme Willd.; Soldanella alpina L.

îH

=.* --

^- 1 r
--'1 =

A ; r ^
».

1;
(1) Les plantes munies d*un astérisque se retrouvent en Laponie. -<- Les espèces im*

primées en italique existent éj^alement au sommet du Pic du Midi de Bigorre, dans les

Pyrénéen -

^'
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; * . Gentuns^ àrey'nà Ufi'àt. cafrtfc.

„;G. uivalisL., G. dacialis A, ïhorn,. î.. , î, ..
_

.\ a, . -vîuri, r «V/An 'th 'unn.*-
BoRAGiNE^. Myoso}ts^ silvalica var, acnestri s Koch.

bel

Irm^ipihnhc; Wohifca*ap«^ Ll^, *t^;'sà'Am:

Jacq,; Pedicularis versicolpr Wnbg, P. verticjllata L. t

' LABiAt^. Thymus Serp7jlhmi h.

>,- I*LA!NTAGrNB*. Planlâgo montaria Lânï., P. àipinà h/^
'

t

* .

,

*W '>i . Wi

! !;-i h m!

^ -^

f > ',U .z*

l .

"
^ '

CambU
t L i F- h

V ,LiLiACE^. Lloydiaserdtina Salisb. (Phalangibm ^erkiniim Lam.). ^ ' M^

''''

EtPERAC^i:. Cafex fœtîda ÀIL, C. cùrvtèla AU.j C.' nt^ra All.^ C. seaipervirens Vill,;

,j,pMfiiN*:^.; *PJ)le^(ft, alpinum JL.i.Seslerifl qa^rulca L, ; . tAçrbsUs rupeslris Ail.', A.

j

aipina WillQ.: Avena versicolor VilK;
. 1

U-
I • » i 1

ioçda^iiaitd

y^y V

^ *
i

^ii Ij-v-r^o: rni ;!:i 'il!;'. h "

I

^^

î

ri

I- J

'• Parmi ceà plantes, j'en trouve on;iè qiii Ibnt partie de la flôré du Spitzberg,

ffk^ S/aHbid\jif, Pulygôrtmi VWipûmm, OùciMd S

iVëÀii« faftnflèl»' s^f m i, v'àé'é^msiùd m&w^ëiném téiuv du
fc * •

r*> %'^*»t(%rir/^

'sïrférablérïiéî^ty coinme fe tdûtes lés" hautes itiêui^é^é (i)! Vandis cfii

-SiiilzKérg 'il est toujours ïrolâ;"htinildee( gelé à' qiiélques èé

e

/-. n . v i

fortHëtf/^r Le^sbiatiFâulhorh ë'st âôHc trop dhab^ ftà^t'Uk j^t^hteJ dû ^p

4efi^;'éf'fl iffésfj^dJ^'àégéiTiuniidé/ Ife ébhe té'i'mina'l, foi^Hi^âe Calcaire noi'

désllgp^é' tourhé Vers 1è hiidi et à forte pèntêv'^sf sy^'éVàruTé' fofstjue le

*Mfttè âpiôngîeUS'/'âans'tebtës lés parties oii la végétation âè déveÎ0j)pe. Lé

mWeÈpimèg\ùrbihënlÙc5neÙMYm\ flu Faàlhd<-ii liô'Atll^' plaintes "i^

IWrtt ^«e^'Eûfttlfel dég ié§|ïèèëé aipiiiès, ' fttf «ëllfefe' «^ , Wlà i)lâin'é' ibi^ë

de ia région inférieure des-ttîoril giifeS^,^ ëë'sorit élevées jûsid^'au^s'SrhKî

Étudions

"ÛStns dé^ conditions fort''tlîflPérèn tes de celles ^

îSt le Jardin de la raer de Glace de Cbamouflix,

- ^1

\éf9% mes obserr^ioQîi correspondantes «itré^ Bttgrrtroîi^dé^Bigôrpe tff^»^

(Comp/<'5 rendus de VAcadénie des scUfftéet ib P'a^'i??, séance dn 17 éétotirè
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pas, daus les Alpes» de localtié qui rappelle mieux le Spilzberg que le grand

cirque de névé, appendice de la mer de glace, au milieu duquel se trouve la

pelouse connue sous le nom de Courtil ou Jardin. L'aîguille du Moine et

l'aiguille Verte, les Droites, les Courtes, les aiguilles de Triolet et de Talèfre,

le dominent de tous côtés; le puissant glacier de Talèfre en remplit le fond.

Si, par l'imagination, le voyageur placé au Jardin suppose que la mer baigne

le pied de l'amphitliéâtre dont il occupe le centre, il peut se dire qu'il a une

idée des aspects du Spitzberg. L'îlot dépourvu de neige, sur lequel il se

trouve, est une analogie de plus, et la comparai>^on de la végétation de cet

îlot avec celle du Spitzberg, une des plus légitimes et des plus intéressantes

qui puissent être faites. Pictet et J.-D. Forbes ont trouvé que le Jardin était

à 2756 mètres au-dessus de la mer; sa longueur est de 800 mètres, sa largeur

de 300 environ, sa distance aux rochers les plus voisins où croîsseiit quelques

plantes, de 800 mètres au moins. Le Jardin est un groupe de rochers de pro-

togine, polis et striés, faisant saillie entre les deux affluents qui forment le

glacier de Talèfre : le premier, et le plus grand, descend de la portion du
L

cirque comprise entre la tour des Courtes et les aiguilles de Triolet et de
r t

Talèfre; le second, plus petite provenant de l'aiguille Verte et de celle du

Moine. Deux moraines flanquent ces rochers : celle de gauche est la plus
^

puissante ; une source jaillit au milieu de la pelouse et forme un petit ruis-

seau. Les rochers et les détritus de la moraine se sont peu à peu couverts de

plantes et convertis en un tapis de verdure, dont la couleur contraste singuliè-

rement avec les blancs névés qui l'entourent. Mon ami, M. Alph. De Candolle,

a réuni dans wn herbier spécial les plantes provenant de cette localité, et

recueillies par différents voyageurs qui l'ont visitée aux époques suivantes, que

je range par ordre de date mensuelle. J'ai herborisé au Jardin le 24 juillet

1846; M. Percy (d'Edimbourg), le 26 juillet 1836; M^^* d'Angeville, le 3

août 1838; M. H. Metert (de Genève), le 8 août 1837; M. Alph. De Can-

dolle, le 12 août 1838; enfin, !>!. Vénance Payot, naturaliste à Charaounix, y

est allé plusieurs fois, et a publié, en 1858, un catalogue de ces plantes. Je

les ai vues presque toutes dans rherbierde 3L De Candolle à Genève, et j*ai

vérifié leur nom et leur synonymie en octobre 1854, avec M. Mueller, conser-

vateur de l'herbier. On peut considérer cette florule comme aussi complète

que celle du Faulhorn, et je la donne ici en ajoutant que les espèces mar-

quées d'un astérisque se retrouvent également dans la Lapouie septentrio-

nale, et celles Imprimées en italique au Faulhorn.

Végétaux phanérogames du jardin de la mer de Glace de Chamounîx (i).

RANUNGULACEiï:. * Mnuncultis glacialis L., */l. monianw Willd., R. Villarsii DC,

(1) Les espèces munies d'un astérisque se retrouvent en Laponie; —ceUes împri

mées en italique, sur Iç sommet du Faulhorn.
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0RLC1FER.K. Drabafrigiâa Gaud.; *Cardamine bellidifolia L., C. resedifolia L.; Sîsym-
brinm pinnatifidum DC.

Caryophylle^. Silène rupeslris L. var. subacaulis, *S. acaulis L.; Spergula sagi-
noides L.; Arenaria rubra L.. A. serpyllifolia L., A. nivalis Godr., * A. biflora L.; Cher-
Icria sedoides L.; Slellaria cerastioides L.; * Cerastium latifolium L., *G. alpinum DC.
v;ir. lanatum;*Spergfufa saginoides L.

PAPJuoNACEiï:. Trifolium alpinum L.

UosACEiC. * Sibbaîdia procumhcns L.; Geummonianum L»; Potentilla aurea L., I\
glacialis Hall., P. grandiflora L.; Alchimilla pentaphylla L.

OnA(;rarie^. * Epihbimn alpimim L.

Crassulace.^. Sedum atralum L., S. repe/ts Schl., *S. amuium L,; Sempervivuiii
montanuni L.,S. arachnoideum L.

SAXiFRAGEiï:. *" Saxifraga slellavis L., S, aspera L., S. bryoides L.

Umbellifer.^. Meiim Mutellîna Gœrtn.; Gaya simplex Gaud. ; Bupleurum stella-

tuni L.

Synanthere^. Cacalia alpîna Jacq., C. leucophylla Willd.; Ttissilago alpina L ;
* Eri-

geron unijlorus L., * E. alpinus L.; Pyrelhrum alpinum Vf iM.\ *Homaloth€ca rupina
Cass.; *GnaphaIium dioicuni L., *G. alpinum Willd.; Arnica monlana L.; Senecio incy-
nus L. ; Clrsium spinosissimum Scop.; Leonlodon squamosus Lam., L. aureus L.; Ta-
raxacuni Itevigatum DC.; * Hieracium alpinum L., H. angustifolium Hoppe, H. glanduli-
fcrum Hoppe, H, Halleri Yill.

Campanulace^. Phyleuma hemisphœricum L.; Campanulabarbala L.

Primulace.e. Primula viscosa Yill.

Gemiane/E. Gentiana purpurea L., G. acaulis L-, G. excisa Presl.

ScROFULARiACE^E. Linaria alpina DC; *Veronica alpina L., F, bçliidioides L.; Eu-
phrasia minima Jacq.

PtANTAGiNE^. Planlago alpina L.

Saucine^ ^Salix herbacea L.

JuNCE^. Juncus Jacquini L., *J, trifidus L.; Luzula lutea DC., L, spadicea DC, * L.

.spicaia DC.

Cyperacejs Carex cur v ula Xlh^ C. fœlida VilK, C. sempervirens Vill., i;. ferrugi-

nea Scop.

Craminejc. * Phleum alpinum Lr^ Anthoxanlhum odoratum L.; * Agroslis i^peslria

Ail., A, alpina Scop.; Avena versicolor Vill.; Poa taxa Hœnke, P. laxa var. flav

Koch, *P. alpina L., P. alpinavar. vivipara L.; Fesluca Halleri Al).

H existe donc 87 végétaux phanérogames au Jardin : il faut y ajouter

16 Mousses, 2 Hépatiques et t>3 Lichens, ce qui porte à 128 le nombre total

des plantes qui croissent dans cet îlot de terre végétale entouré de glaces éter-

nelles.

Sur les 87 Phanérogames, il y en a 50 imprimées en italique, c'est-à-dire

ptus de la moitié, qui croissent également sur le Faulhorn. Or, celui-ci étant

un sommet isolé en face des Alpes bernoises, l'autre un îlot de végétation

dans un cirque faisant partie du Mont-Blanc, et par conséquent dans des

conditions pKysiques bien différentes, nous pouvons en conclure que ces deux

florules représentent bien la végétation alpine à sa dernière limite, au-dessous de

ce que l'on appelle communément la ligne des neiges éternelles. Parmi ces 87 es-

pèccs, je n*en trouve que 6 qui fassent partie de la flore du Spiizberg, ce sont :

Jianunculus glaciales, Cardamine bellidifolia, Silcne acaulis ^ Cerosliamalpi*

num, Arenaria hi^ora et Erigeron uniflorus, la mêmeproportion relative qu'au

Faulhorn; maïs il y en a 24 qui se trouvent en Laponie. En résume, le som-

met du Faulhorn et le Jardin ont 50 plantes communes. La pioi>o:lion des
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plantes lapoDâes est de trente poor cent au Faulfaarnv et au iandio de vin^-

huit, du tiers environ dans les deux localilés, ^lais sur le somïïîèt dûTa^ilI^^^

çt au Jardin, celles du SpiUber^iicforaiciitque septa huit pour cent du nombre

total. Répétons entore qu^aticune de Ces plantes n'appartient à là flore ârcti

que OU circumpolaire. La flore subnivale de^\^][p^s /cor,riÇspQnd dpAç .?^fi^^

de la Xapouie sepleulrionale, des euvirons de l'Altenûord par exemde (1),

et, pour trouver une végetatîôti analogue ^ celle du Spîfz^^^ U' faut jiipus

élever plus haut (Jan§ i^ Ajpes, au-deiisus de la Umite des neiges éternelles:

Au haut des placiers du revers septentrional du Mont-Blanc se trouve une"
;

.
'

.

' ' ;-.,
I i -

-^ /:..:.'• -':

nelite chaîne de rochqrs Isolés, formant une île au milieu de la mer deglaco

les

\

qui les environne. Ils séparent l'un de l'autre, à leur partie supérieure, Itî

glaciers -des Bossons e[ Je Ta^^ et sc^nt éïoî^iies d^ 8Ôp *^^^

niiii^tajgn^ de ta Qôte, et de deux kiloipètres de Ja pierre de l'Échelle, les*
r j

poSîtsUes plus 'rapprochés où îl y art de la végétation. Leur direction est du'

nofa-nbrd-est au sud -sud-ouest. Le ponit le plus ^fiçmf^j^ i^o}i%G:i,Z^:oQ

mètres au-dessus de la mer; le plus élevé, iq)pelé par "Sdi^^iKé ftoehr

de Vheureux retour^Çi^l à 3^70 mètres d'altitude; Cëâ^ï-défeers soiit fomie^dc

fquillets x^rtiçay^ <ïe prptp^ç §phi§t<euseienU'jÇ .lesquels les plautes tix>irv^nt

un abri et un soi formé par la décomposition de la pche/ Les ascensiqns^^^^

Mont-Blanc de MM. Marckam Shervill, le 27 aqut Vfe^i ApWJo^^ T
1827; et Martitt-Barryvle 17 septembre 183/ï, avaient porté à huit le iiotribre

total des Phanérogames de cçt îlot glaciaire. Je le visitai irpisfois, le 31 iiyï-

let, le 2 septembre 18^4 et le 28 juillet 18i6, et j'expiorai principalement^
I r

* * i

non sans péril, l'escarpement tourné vers le sud-est, qui dôïnî|ie lé chaos de

séracs ain glacier des Bossons, ^'yrécp^^ {^ pjlani^ pju^iér^^'m
naiice Pavot, naturaliste à Cliamouiiix, escalada de nouveau ces rochers le

30 août 1861, et y trpiiva 5 espvçe^.que je ;^'y..^vais pas remarquées. <•. le

doi3Pe,ici Mliste de cgs ;^(^^la.flies,,dpjit çiijg, imftiiijtfiçg „qii italique, ^i$»t4

l'en»ent ai>ss|à la flore du Spitzhei;g. Ausi<iraiu|s-:Muiets., h prçpwlioa ,
des

espèces du Spitzberg est , commeon le voit^ de vingt et un pour centylèt^t

s^\\^f l'4grçsfi;^ rM/îçs^m, i|,,p'y,^.p,9j,u| .4? plftiit^ ,lapftft«e.X'ette florulé'se

ÇOiW^se, donc exclusivement d'eçi)èçesircs-alpiijeg oiêlcos p vu cinquième dq

plantes du Spitzberg. Les GrandsrMulets sopt aussi J'AHiedies Ktalioas les pl««

^eyées ,4'un rongçur * le campgnfil-desmeiges iArpicolœ uimlis Mai*,) , qi*

sç uQurrit spécialeraeiit des plaiîtçs dopt npqs donuonslai<ste,^af.. Pavot a,

en outre, recueilli aux Grands-Mulets 26 j>lou5ses, 2 Hépatiques et 2ê li-

chens, ce qui donne 80 espèces pour le ^npmbre total des .vÉgétapx vascul^ri»»

çt .Ç(eilul?ires de ççs rochers dppfturvyjs eu .apparence de toute végétatH)». >^ 'M

-.w-y-- - ' ^ •-
'y ,-.^.^' A.\'^'..-A pni^^M\yu>*.^ •^.h\.^< iî*:\j ' ^i^^'.%uMn>- -

, - y -. \ - * t '.

•\
"

Anderson, Conspect^s veg^tatioms iappom'dœ, 1846.
(1) Voyèè mon Voyage botanique le long des côtes septentrionales de la Norvège; ^

Anderson. Consoectus vpMttntioms latmatiirûP. i M(\ ^ ^ * A* t* iV / h ^^tun iivtvnnMi> 1
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Végétaux phanérogames des Grands-Mulets.

Draba fladnfzeftsîs

Saut.i'Siiene àcaûlis

thrum alpînum Willd

S. niuscoides auct., S. opposilifolia L.; Androsace helveticà éaud., À. pubesceWs DC.^'

Gentiuna verna L.

Liwula spicata DC; Fiestpca pidleri Vill.; Poa )a3fî| Hj39nkc, P. pagfi^ Sm., P. alpiiia

var. YÎYipf^ra L.;'7nsô^^ subspicatum Pal, Beauv.; *Agro3tis rupestris AU.; Carcx
niera Ail

'.**'**
. *- ,

n. f »j.k j î ^ i'^'j» ,-; ^'^»' '* * .' um :•[ '. ; miu i,

I T
i ^'i s; ^' MUj ^liMÎ^;; (<u .v^^'iui. , *îrïiUrio^l :*!Ui.'»[ iUjM-Mf/» 'hi; J* "^u '/i ;

Voy-oiissi îâ loi se confirme dans 'le grimpe du 'Mont-RB^^^^^ ''J^ ^'»'^'û «t

Pendant un sejour"fle qualorze jours, du IS au 27 septembre 1^5i, à 'fa

cabane âe Tiritënt, sdi- ïe Versant méridiôndl du Mont-Rose, et â une èféva-'
î. 1* . . I . .» V ï _ I

Jiondé 3158 mètres au-dessus de la mer, MIVL A. et H. Schlagrntw^l 6nt

recueilli autour décêtté station, sur le gneiss, Ul plantes phanérogames, dont

10 font |)artîe de la flore tlu Spitzberg ; elles sont imprimées en italique danit

laliste ci-dessous.^
^•-^- ''

-'=^'-- ^^^^ ^^'-lu^^sr- ,-.,;.:,:.:.-. -.h./. .; ./i>

i ^. - ' .1-; '' ; ' '
1 ;k - i ' î i i * ' t'"^ ï ;

' V » ' ' . .»'! -^ .

Végétaux phanérogames des environs de la cabane de Vincent sur le Mont-Rose.

/?aMU»ct/iMS glacialis L ; Hutchinsia petreea R. Br.; Thiaspi cepeaefolium Koch, T.

corymbosum Gaud., T. rotundifolium Gaud.; Cardamine hellidifolia L.; Silène acaulis

aizoides, 8- bryoides, S. biflora Alh, S. exarata Vill., S. rauscoides, S. opposififoUa^

S. retUsà 'Godin,«;'itënàHs't:^-Aèhaieà îi^ida Galid-VArterriisia Màleliiiia Ylll., A
spicata Wulf.; Aster alpinus ; Chrysaothemum alpûium ; Erig^n^ unifiifrufj iRlyte^ïaal

naucîrtorum L.: MvosoUs nana ; Linaria alpina; Veronîca alpina: Gentiana yerna, G. îoit

(Wtna

cata ' :j.!)n

proportion des plantes du Spitzberg est également d'un cinq^rfèrnc/

tië'îuX-Gi'^îîds-Muleïs^ elCerastnim l&tifolijum^ Sûlix heriaréa^ Lumla

ta et Agrostk rupestris' sont les seiiles plantes lapbnoe» étrangères mv

berg. teè fèehte-trôîs autres espèces sont e^clusiyement alpines. ^ *j>v.

[ point culminant du col Saint-^Théodule, qui mène de la vallée <lè Zer^

(eh Valais), dansle v^l Tornancbe (en Piémont), bq trouve €nc<^ ' «r
épôoVva de neige, mais entouré de tous côtés d'iraneAses glaciers. Cesi

en
*Â <H' '

Ce point est 6îti^à 3350 mètres aurdessos de la mer; Je le nsitai avec

MM. Q. Sella %tB,Ga^1di le. 17 ^tembre 4852, et f y recueillis, sur les

schistes serpentineux, les plantes suivantes, dont M. Reuter a bien voulu

vérifier les déterminations;:;^ ^ - ^^îs^^bi nï ^^^ ^v- 1•^^ - -*u ^>v ^^ ui (f;



160 SOCIÉTÉ Botanique de fka.nce.

Végétaux plianéro^aiiies du point culminant du col Saint-TheaJuIe

Hanunculus glacialis Vj.^ïhhspi rotundifolium Gaud.; Draba pyrenaica L., D. loaieri-

tosa Whlnbg; Geimi reptans L,; Saxifraga planifolîa Lap., S. muscoîdes Wulf., S. opposi

tifolia L. ; PyreUirum alpinum Willd.; Erigeron nniflorns h.\ Arlemisia spicata L.; An •

drosace penninu Gaud.; Poa laxa Hïenke.

L

Cette liste est loin (Vêtre complète, et cependant, sur treize plantes, il y en

a trois, imprimées en italique, qui se retrouvent au Spilzberç. Je désirerais

vivement que quelque jeune botaniste, suisse ou italien, prît à tâche de faire

la florulede cette intéressante localité. Cela serait d'autant plus facile, qu'il y

existe depuis dix ans un petit hôtel, dans lequel M. Dollfus-Ausset a séjourné

en 1864, du 22 août au 3 septembre : la température la plus élevée qu'il ait

notée à l'ombre, a été de 6*^,2, et la plus basse —lô^'jO. On voit que le

climat est d'une rigueur qui ne le cède en rien à celui du Spitzberg, et il est

très-probable que des herborisations atteniives, faîtes dans les mois dejuillcl,

d'août et de septembre, fourniraient une notable proportion d'espèces indi-

gènes du Spil/berg et de la Laponie septentrionale.

eoniparcc

deH PyréuécH.

Ce travail ne serait pas achevé, si nous ne jetions pas un coup d'œil sur les

Pyrénées, pour savoir si la flore arctique y a laissé quelques représentanis

depuis le retrait des glaciers qui, dans celte chaîne comme daîis les autres,

descendaient jusque dans les plaines de la France et de l'Espagne.

La végétation des Pyrénées ressemble beaucoup à celle des Alpes.

M. Zettersledt (1) compte en tout 68 plantes alpines communes aux Pyrc-

nées, aux Alpes et aux montagnes de la Scandinavie, et une seule, le 3/w-

ziesia {Phyllodoce) cœrulea, qui ne se trouve qu'en Scandinavie et dans les

Pyrénées.
*

Ramond, après trente-cin(j ascensions faites au Pic du Midi (de Bigorre)
L

eu quinze années, et comprises entre le 20 juillet et le 7 octobre, s'est appli-

que à recueillir toutes les plantes du cône terminal, dont la hauteur est de

1 6 mètres, le sommet à 2877 mètres au-dessus de la mer, et la superficie de

quelques ares seulement : il y a observé 71 plantes phanérogames. La lisie est

bien complète, car les recherches ultérieures des botanistes ne l'ont poîiit

accrue. i\L Charles Des Moulins, qui fit l'ascension le 17 octobre 1840, ue

cite que ie Stdlai^ia cerastioides qui avait échappé aux yeux perçanis de

Ramond. Je donne ici la liste de ces plantes, extraites du Mémoire, devenu

(l) Plantes vasculaivcs des Pyrénées principales, 1857.
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fort rare, de Uamoiid, en conservant les noms de Tauteur (1), auxquels j'ai

ajouté seulement quelques synonymes pour mettre celte liste en rapport avec

les pr<5cédenles.

Vngelaux phanérogames du sommet du Pic du Midi de Bigone (2).

PapaveracEjE. Papaver pyrenaicum DC.
Cruciferj:. Draba aizoides Willd., D. nîvalis Willd., D. pyrcnaîca Willd. (Petrocallis

pyrenaîca DC); Lcpidium alpinum (Hulchinsia alpina DC); Iberis spalhulata (Thlaspl
rolundifolîum Gaud.); Sisymbrium pinnalifidum DC

Caryophylle^e. * Silène acaulisL.; *Lychnîs alpina Willd.; Arenarîa cîlîala Willd., A.
verna Willd. (Alsine verna BariL) ; Cherlcria sedoides Willd.; Siellaria cerastioidcs L.;
Cerastium squalidum Ram. {*CerasUufn latifolium L.).

PAPiLiONACEiî:. Lolus alpinus Schl.; AnlhjUis Vulneraria DC; Aslragalus campcflris
Willd. (Oxylropis catnpeslris DC), A. monlanus Willd. (Oxytropis montana DC),

RosACEiï:. Sibbaldia procumbens L.; Polentilla nivalis Lapeyr., P. filiformîs DC; Al-
chimilla hybrida L. (* A. vulgaris Willd.).

GRASsrLACE^. Sempcrvivutn montanum Willd., S. arachnoldeum WiUd.; Sedum repens
Schleich., S. atralum Willd.

SAXlFRAGEiE. Saxîfraga grœnlandîca DC (S. caespîtosa p Relz.), S. pelrcDa Willd.; *S.
oppositifolia L,, S. bryoides Willd.

RuBiACE^E. Galium cœspiLosum Ram., G. pyrenaicum Gouan.
Synanthere^. Bellis perennîs Willd.; ^ Erigeron uniflorus L.,* E. alpinus Willd.;

Pyrethrum alpinum Willd.; Chrysanlhemum montanum Willd. (C Leucanthemura DC)
;

*Gnaphalium norvegîcum Relz. (G. sîlvatîcum Sm.), G. supinum Willd. (* Hornalotheca

supina Cass.); Arnica scorpioides DC; Artemisia spicata Willd.; Leontodon lœvigatus

Willd. {Taraxacum lœvigatumJyC.); Hieracium prunelliefolium Gouan; Apargia alpina

Willd. [Leontodon squamosus Lam., L. pyrenaîcus Gouan).

Gampakclacea:. Phyleuma hemisphœricum Willd.

pRiMULACEiE. Prîmula întegrifolia Willd.; Androsace ciliata DC, A. villosa Willd. , A.

carneaPHallerî Willd.

Gentianes. Gentiana verna var, a Frœl., G. alpîna Willd. {G. acaulis 7 DC).
BoRAGiNE.E. Myosotis pyrenaîca Pourr. (M. alpcstris Schm., M. perennîs 7 DC).
ScROFULARiACEiE. Linaria alpina DC; Veronîca nummularia Gouan, *V. saxatilis

Willd.; Pedicularîs rostrala Willd.

Labiatj:. Thymus Serpyllum L.

Plantagine^. Plantago alpina L.

Plumbagine^. Stalîce Armerîa L. (Armoria alpina Willd.).

PoLYGONEiE. Rumex digynus WillL (*Oxyria digyna Cambd.),

Salicine.î:. * Salix rctusa Willd.

Cyperace.e. CarexcMr\:xila AH., C. ovalisGood., C nigra Ail.

Graminf^. Agrostis alpina Willd.; Avena sempervircns WiUd. (A. slriata Lam.); *Poa

ccnisîa AH., * P. a/p^'/ia Willd.; FcslucaEskiaRam., F. violacca Gaud.; Aira subspîcala

L. (*Trîselumsubspicatun^ P. Deauv.),
r

Sur CCS 72 piaules, végétant entre 2860 et 2877 niùlrcs, il y en a 35 qui

existent également sur le Faulhorn (3); 15, imprimées en italique, qui se

relrouvenl au Jardin de la mer de Glace de Chamounîx. J'en compte 13 qui

(1) État de la végétation au sommet du pîc du Midi. (Mémoires de VAcadémie des

sciences de Paris, t. VI, p. 81, 1827.)

(2) Les plantes imprimées en italique se retrouvent au Jardin de la mer de Glace de

Chamounîx; celles marquées d'im astérisque existent également en Laponîe.

(3) Ca sont les espèces imprimées en italique dans la lî^e des plantes du Faulhorn,

p. 134.

T. XIJ* 'SEAVCES) 11
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existen simultanément dans les ^ms localités; ce sont: Stellaria ceras-

tioidesy Ceraslium latifolivm^ Sibbaldia procumbens^ Erigeron uniflorus,

F. alpinuSj Homalotheca supîna, Poa alpina^ Phyteuma hemisphœrîcum^

Gentiana acaulis^ Linaria alpina^ Plantago alpina^ Car^ex cwiDula^Agrostis

aiptna. De ces treize plantes, les sept premières existent également dans le

Nord, nouvelle preuve de Torigine communedes espèces alpines et pyrénéennes

les plus répandues. Les six dernières sout des végétaux essentiellement alpins.

Quatorze espèces laponnes, distinguées par un astérisque, font partie de la

floruledu Pic du Midi; c'est une proportion de vingt pour cent, moindre

par conséquent que pour le Faulhorn et le Jardin de la mer de Glace. Mais,

sur ces quatorze espèces, cinq vivent aussi sur les côtes du Spîtzberg ; ce soiit :

Oxyrîa digyna^ Erigeron unifloruSy Silène acaidis, Saxifraga oppostti-

folia et Irisetum subspicQtum ; et trois autres, Poa cenisia^ Draba nivalis

et Arenaria ciliatay manquent en Laponie, mais se trouvent à la fois sur le

Pic du Midi par 43 degrés de latitude au-dessus de 2860 mètres, et au

Spitzberg sous le 78® degré au bord de la mer. Relativeiïient au nombre total

des espèces, la flore du Pic do Midi est plus riche en plantes du Spitzberg

que celles du Faulhorn et du Jardin, car leur proportion est de onze pour

centj au lieu de huit, comme sur le sommet alpin et dans l'îlot glaciaire.

Faut-il attribuer ces différences à la plus grande élévation du pîc ou à d'autres

circonstances liées à la distribution originaire des végétaux? C'est ce que per-

sonne ne saurait dire dans l'état actuel de nos connaissances ; mais celte res-

semblance dans la flore de trois points si éloignés les uns des autres, prouve

une communauté d'origine, et indique un fonds communde végétation qui a

été modifié ensuite par des circonstances dépendantes du climat, de la position

géographique, du mélange avec des plantes de pays voisins ou mêmed^s

espèces dérivées de celles des dernières flores géologiques dont nous retrou-

vons les restes dans les terrains les plus récents.

M. Prillîeux fait à la Société la communication suivante :

SUR

DES ARËTHUSÉËS, par M. Éd. PBIIiliIEUX.

On sait que, dans les Orchidées, on trouve fréquemment des masses char-^

hues, bulbes et tubercules, que l'on peut rapporter à différents organes daiB

lesquels le tissu cellulaire prend un très-grand développement, et où s*accu-

mulent des dépôts considérables dç fécule et de gomme.

t)ans beaucoup d'Orchidées, c'est la tige qui devient charnue dans une

partie plus ou moins étendue de son trajet, et se renfle pour former une

sorte de bulbe que Ton nommed'ordinaire pseudobulbe. C'est surtoill dans

les plantes aériennes que l'on observe cette disposition, mais il y a aussi des


